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Zonedeturbulences

Adrien Gombeaud

Certains accumulent les
miles et prennent l’avion
comme le métro. Pour
d’autres, l’aérien reste un
rêve , un mer ve i l l eux
moyen d’évasion. Aucun passager ne sau-
rait cependant affirmer qu’il n’ y a jamais
songé, ne serait-ce que pendant quelques
secondes : le crash. C’est précisément dans
cette zone de turbulences que nous plonge
« Constellation », le premier roman
d’AdrienBosc.

Le27octobre 1949, à22h06,unConstel-
lationdelacompagnieAirFrances’arrache
dutarmacdel’aéroportduBourgetetmetle
capsurNewYork.Asonbordse trouvent le
championdeboxe françaisMarcelCerdan,
parti rejoindre Edith Piaf et reconquérir le
titremondial, la violoniste virtuoseGinette
Neveu, en route pour un concert, ainsi
qu’unetrentainedepassagers.Unpeuavant
trois heures du matin, l’avion s’écrase sur
une île desAçores. Il n’y a aucun survivant.
La postérité triera célébrités et anonymes.
Le sort, lui, n’a pas fait dequartier.

Les experts ont disséqué les causes de ce
crash qui a marqué la mémoire collective.
Adrien Bosc peut donc relater, minute par
minute, l’engrenage fatal qui amené l’équi-
pageet lesvoyageursà leurperte.Lescorps
méconnaissables se confondent. Qui se

cachederrièrelafroideliste
des passagers ? L’auteur
interroge la biographie de
chacun. Des bergers bas-
ques, un génial homme
d’affaires concepteur de
produits dérivés pour

Disney,uneétudiantequivenaitd’échapper
à un accident de la route, une ouvrière tou-
lousaine partie, croyait-elle, pour une vie
nouvelle… Dans la carlingue éventrée
repose l’instantané d’une époque perdue.
Restentdesobjetscalcinés,dontunboutde
violon qui refera surface des années plus
tard surunplateaude télévision.

Méditation
« Constellation » n’est pas vraiment un
roman, plutôt une méditation intime et
émouvante. Au fil des pages, Bosc rassem-
ble ces histoires interrompues auxAçores.
Il relie les étoiles éparpillées pour cons-
truire, mot à mot, non pas une explication
mais l’esquissed’une constellation.

Enfin, il se rend sur les pentes de l’île de
SantaMaria. L’épave de l’avion se ressoude
alors en unmiroir, où l’auteur cherche des
réponses à ses propres interrogations. Un
accidentesttoujourslefruitd’unhasard,un
coup absurde du destin. Pourtant, aucune
mort n’est parfaitement vaine. « Constella-
tion » raconte cela : comment les disparus
donnentun sens ànotre vie. n

Hélice d’un avion de ligne Lockheed « Constellation »,l’avionmythique
dans lequel avaient pris place, un soir au départ du Bourget, Marcel Cerdan
et Ginette Neveu, il y a soixante-cinq ans. Photo © Roger-Viollet

ROMAN FRANCAIS
Constellation
d’Adrien Bosc
Editions Stock.
193 pages, 18 euros
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Ences tempsd’inflationdu
tour de taille de l’homme
moderne, ledernierroman
deLionelShriver,« BigBro-
ther », est on ne peut plus
de circonstance. L’Américaine, qui a déjà
exploré les arcanes du systèmede santé de
sonpaysavec« Toutçapourquoi »,unlivre
poignant, se penche cette fois sur une pré-
occupation majeure de nos sociétés : l’ali-
mentation. Et, à travers le cas extrême de
l’obésité,elleparcourttoutlespectredenos
appétits, de la gourmandise à la compul-
sion, du contrôle alimentaire à la diète
liquide. Avec une question : où est la
norme ?Quanddevient-elle « l’énorme » ?

Bienvenue à Cedar Rapids, dans le Mid-
west, le centre de l’Amérique trop nourrie.
La quarantaine intranquille, Pandora est
elle-même aux prises avec quelques kilos
en trop. Rien de dramatique, mais son
miroir et les photos des magazines qui
louent le succès de l’entreprise qu’elle a
créée lui révèlent d’ennuyeuses rondeurs.
D’autantplusennuyeusesqueFletcher,son
mari ascétique, mène une campagne anti-
sucres et anti-graisses à la table familiale,
au grand dam de ses deux ados. Pandora,
leur belle-mère, se charge d’adoucir les
oukases paternels, moyennant quelques
crispations. Elle s’avoue, quant à elle, avoir

« passé beaucoup moins de
temps à penser à [son]mari
qu’à [son] déjeuner ».

C’est alorsque s’annonce
Edison, legrandfrèreadulé
de Pandora. Un beau gosse
égocentrique dont la car-
rière de jazzman est en

panne. Malgré les réticences ouvertes de
sonmari,elledécidedel’accueillirsousson
toit, le temps qu’il se remette à flot.

Famille en crise
Maisrienn’apréparéPandoraà lanouvelle
apparence d’Edison, qui est passé de 75 à
175 kilos depuis leur dernière rencontre.
Stupeur, gêne, pitié, les retrouvailles avec
ce frère méconnaissable sont loin d’être
légèreset lavieavecluis’avèreêtreunexcès
permanent– tantalimentairequecompor-
temental. Pandora se retrouve coincée
entre deux loyautés, deux camps, qui se
détestent.

Une nouvelle fois, Lionel Shriver sonde
la famille en crise. Juste et sensible, elle
s’attache au quotidien et ce qu’il recèle de
malaises, de rancœurs et d’incompréhen-
sion. Au cœur du roman, il n’y a pas seule-
ment Edison et comment devenir gros,
mais Edison et sa sœur, liés par une frater-
nitérégressive.Etdanslechaudronde« Big
Brother », c’est finalement toutes les
manières de bouffer… et de bouffer les
autres qui sont déclinées. n

ROMAN AMÉRICAIN
Big Brother
de Lionel Shriver
Traduit par Laurence
Richard, éditions Belfond,
448 pages, 22,50 euros
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deMichelGodet

La désastreuse
socialisationde
lapolitiquefamiliale

L
e gouvernement cherche des
économies pour la branche
famille. Celle-ci ne serait pas

déficitaire si on ne lui avait indûment
transféré, depuis 1998, quelque 3 mil-
l iards de charges de la branche
vieillesse. Sans ces transferts de cavale-
rie, initiés par la gauche en 1998 et ren-
forcés après 2002par la droite, la bran-
che famil le sera i t aujourd ’hui
excédentaire de 1milliardd’euros !

Voilàquel’onvamettreànouveaules
allocationsfamilialessousconditionde
ressources pour flatter l’esprit de redis-
tribution et anti-familles bourgeoises
d’une poignée de députés socialistes.
Les communistes et la CGT, qui ont
fondé, avec le général deGaulle, lapoli-
tique familiale de la Libération sont
ventdebout, avec les associations fami-
liales, contre cettemesure. Euxne con-
fondentpaspolitique familialeetpoliti-
que sociale. A force de mettre tous les
transfertssousconditionderessources,
on finira par en faire autant pour la
retraite par répartition !

Lesfamillesaiséesavecenfantscons-
tituent une cible idéale pour ceux qui
veulentdéfinitivementréduire lapoliti-
que familiale et ses principes d’univer-
salité (la même aide pour chaque
enfant) et de transferts horizontaux
(faire en sorte que les familles modes-
tes, moyennes ou aisées sans enfants
mettent la main à la poche pour aider
ceux de leur classe sociale qui ont des
enfants.) Tel était l’objet du quotient
familial, qui a été pratiquement divisé
pardeuxenquelquesannées.Pourtant,
la capacité contributive des familles
nombreuses devant l’impôt est bien

moindre que celle des ménages sans
enfants. On sait que pour chaque caté-
gorie sociale – ouvrier, employé ou
cadre–, le niveau de vie baisse en
moyenne de 13 % avec l’arrivée du pre-
mier enfant, moins pour le second, et
qu’au total le niveau des de vie des
familles nombreuses est inférieur de
25%àcelui desménages sans enfant.

On savait qu’on allait faire payer les
riches, mais on aurait dû cibler les
ménages riches sans enfants, car il est
normal que ces derniers paient beau-
coupplusd’impôtsqueceuxquiontdes
enfants. C’est précisément l’objet du
quotient familial que de permettre ces
transferts horizontaux au sein de cha-
que catégorie. Plutôt quede toucher au
quotient familial, on aurait mieux fait,
comme dans la plupart des pays euro-
péens,deverserdesallocationsfamilia-
lesdès lepremierenfant toutenlesren-
dant imposables. Cette dernière
solution était la plus logique, puisqu’il
s’agit d’un revenu. Mais cette solution
présentait un risque majeur qui a fait
reculer les politiques : des dizaines de

milliers deménagesmodestes seraient
devenus, du même coup, imposables
alors qu’ils ne l’étaient pas jusqu’ici.

Suggéronsuneautrevoie.Legouver-
nementpourraitréaliseruneéconomie
de9milliardsd’euros en supprimant le
quotient conjugal : pour la même
somme totale, deux personnes en cou-
ple ayant des revenus différents A et B
paientmoinsd’impôtsquedeuxcéliba-
taires imposés séparément avec le
revenu A et le revenu B. Cette imposi-
tion séparée est prédominante en
Europe duNord pour ne pas inciter les
femmes qui ont un salaire modeste à
cesser de travailler. Du point de vue de
l’égalitédetraitementdescitoyensetdu
libre choix de travailler au sein d’un
couple, lamesure seraitmoderne.

Les familles avec enfants font faire
une énorme économie à la société en
investissement dans le capital humain.
Eneffet, lecoûtpourlaRépubliquedela
« non fami l le » es t exorb i tant
(40.000 euros par an pour un enfant
placédansunefamilleouunestructure
d’accueil,200.000eurospourunenfant
placé dans un centre éducatif fermé). Il
faut donc bien aider les familles édu-
quant leurs enfants à le faire sans se
paupériser.Sinon,quiassureralarelève
des solidarités intergénérationnelles ?
Lasocialisationdelapolitiquefamiliale
est régressivepour les familles–et fina-
lement ruineusepour la société.

Michel Godet est membre

de l’Académie des technologies,

auteur de « Repenser la politique

familiale », note de l’Institut

Montaigne, octobre 2011.

Le niveau de vie des
familles nombreuses est
inférieur de 25%à celui
desménages sans enfants.

C’est au quotient conjugal
et non familial qu’il fallait
s’attaquer pour cibler
lesménages aisés.
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Il fautlibérer
lesentrepreneurs

N
otre économie est asphyxiée.
L’instabilité législative se mue
chaque jour un peu plus en

chaos normatif. Le choc fiscal de 2012
produit encore cet automne ses effets
les plus désastreux : files d’attente de
contribuables assommés devant les
centres des impôts pour demander des
délais de paiement ; mouvements de
jacquerie fiscale qui se multiplient sur
le territoire ;moral enbernedesagents
économiques ; baisse de la consomma-
tion et investissements en chute libre.
Enfin, laméfiance, voire ladéfiance, est
profondément ancrée dans toutes les
strates de la société…

Pourtant, notre pays tient. En parti-
culier grâce aux millions d’entrepre-
neurs qui ne cessent de croire en
leur projet, en dépit du sac de pierres
que l’administration leur impose et des
boulets administratifs qui entravent
tous les jours un peu plus leur envie
d’avancer.

Les 3,2 millions d’entrepreneurs
français font face chaque jour à une
administration tâtillonne, àundroit du
travail complexe et inhibant, à un sys-
tème fiscal démoralisant, à un système
socialcoûteux,àdesréglementationset
àdesnormesentoutgenre,à lapréven-
tion des risques, aux inspections, aux
contrôles…Malgré toutes ces difficul-
tés, les entrepreneurs se lancent, pen-
sent à l’avenir, investissent et regardent
lemonde comme leur terrainde jeu.

Alors, imaginons quelques secondes
ce qu’ils pourraient accomplir et, à tra-

vers eux, ce que pourrait entreprendre
toute l’économie française, s’ils retrou-
vaient tout simplement un peu de
liberté.Imaginonsquelafiscaliténesoit
plus vécue comme punitive mais
comme incitative. Imaginons que les
commerces aient la liberté d’ouvrir le
dimanche.Quelesseuilssociauxsoient
assouplisetnonplusvécuscommeune
coursed’obstaclesàfranchir(etquifont
qu’il y a 2,4 fois plus d’entreprises à
49 salariés qu’à 50 salariés).

Que les 2,3 millions d’indépendants
sanssalariésdécidentdefranchir lecap
de la première embauche (voilà une
question que personne n’ose poser :
pourquoi tant d’indépendants font-ils
le choix de rester seuls, quitte à brider
leursambitions?).Qu’ilsoitplussimple
de mettre fin à un contrat de travail,
pour que la peur de l’embauche dispa-
raisse. Imaginons que l’impôt sur les
sociétés soit abaissé, pour atteindre la
moyenne de l’OCDE, à 24,11 %, et

redonnedoncdesmargesauxentrepri-
ses pour renforcer leurs fonds propres
et investir. Que les modalités de calcul
des cotisations des artisans, commer-
çants et professions libérales soient
simplifiées et qu’il n’y ait plus ces
fameux deux ans de décalage entre la
création de richesses et les prélève-
ments fiscaux et sociaux. Que les con-
trôles des inspections soient synony-
mes d’amélioration, de dialogue
constructif et non de redressement,
d’amende et de sanction. Imaginons
mêmeque laduréede travail soit négo-
ciéeauseindechaqueentrepriseetnon
imposéedemanièreuniformeàtousles
secteurs, quellequesoit la conjoncture.
Enfin, laissons-nous aller à rêver que la
réussite ne soit plus sourcede critiques
et de jalousies,mais qu’elle soit enfin le
moteur de tout un chacun et de la
société dans sonensemble.

Le temps de l’imagination doit
aujourd’hui laisser place à celui de
l’action et de la libération ! Le redresse-
ment de notre pays passe aussi par ces
millionsd’hommesetdefemmes,parla
société civile et les entrepreneurs, et
non pas par l’Etat. Les Français y sont
favorables. Dans le dernier sondage
Odoxa-« Challenges »-BFM Business,
68%desinterrogésencouragentl’Etatà
« faire confiance » et à donner « plus de
liberté »auxentreprises.Qu’il le fasse !

Jean-Baptiste Besson est formateur-

consultant en finance d’entreprise et

dirigeant du cabinet Bessonconseil.

Notre pays tient
grâce aux entrepreneurs
qui croient encore
en leur projet.

Notre redressement
passe par eux,
pour peu que l’Etat
les laisse travailler.

PhilippeDurance
Typewritten Text
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